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services rendus la cause d'Esabelle ; il lui paruissàit donc de toute justice } ; 
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‚Peu Plate seul: bon artiste qui nous Peätât aricort de cette glorièese Faimille | 
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_ den Pyrénées, ot ne parût pas vouloir s’assurer par un mariage, principalemerit 
dans l'hypothöse où Ig reine n’aurait pas d'héritier, lò gouvernement de Ia 
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LA HAVE, 10 Octobre. 
La France et l'Angleterre. 


Les princes frangais sont arvivésle6 à Madrid, où ils ont été ° 


Accueillis avec le plus vif enthousiasme. Rien ne fait craindre la 
moindre manifestation hostile dans la capitale de l'Espagne. 
Eerdeux mariages auront positivement lieu le 10, À la date pri-- 
Mitivement fikée. en 
“_Voici là dêpôche télégraphique que le gouvernement frangais 
Rrecue: sd Í 
: LL. AA. RR. Mgr. le duc de Montpensier ct Mgr. le duc d’'Aumale sont 
arrivés à Madrid, mardi, 6, à trois heures, La pòpulation de cette capitalc a 
Agcggilli les princes avec le gilias vif enthousiasme, 
: Aújourd”hui adû,s'accamplir-le doubte mariage. Les corres- 
pondances de Madrid nous a pprententquelenvoyó britannique, 
M. Balwer, quitte ta capitale pour ne pas y assister, et l'ont pré- 
tènd même que do nouvelles protestations ont été préseirtóes de 


la part de V'Angleterre aux gouvernements de Francè et d'Es-: 


Ragre. En attendant, la polémique de la presse de ces trois pays 
continge avec Ia même véhómence que le premier jour. 
_ Le Constitutionnel publieaujourd’hui un article que les jour- 
naux attribuent à la plume de M. Thiers, Cet article est écrit 
30us Ja forme d'une cófrespondance de Londres, dans laquelle 
nous trouvons les informätions suivantes qui confirment plei- 
nement la nouvelle que nous avans publiée dé la reniise 
d une seconde note entre les mains de M. Guizot par Ì’ambassa- 
deur d'Angleterre. De 
Les commanications qui avaient été faltes soit au cabinet de Madrid, soit à 
eelui de Paris, au nom du gouvernement de la Grande-Bretagne, avant le dé- 
Part de M. le duc de Montpensier, n’àvaient encore d’autre. caractère, malgré 
leur énergie, que celui de représentations, d'obser vatioris amicales. L’Angle- 
etre paraìësait croire’ que les ‘déux gouvernements d’Espagne et, de Fragce 
Nourneraient l'exéoutton:du-prójet.de mariage, du-mioins'jusqu't afl: Schele 
Complet d'explications. “Cs: repiësentatións avaient pörté sur “trois. points 
Principaux, it Li ge ne Ean ee fe kh as 
_ (Premidrement, lecabinet britannique fnvoquait les stipulations du traité 
UUtrecht, ebStabliscait que le projet de mariage était eontraire à ces stipula- 
nderient, Päegloterre faisait remarquer que Îe renonciatton de 
PKutiiokehetdaerdeolietsnile còuronne d'Espaguo avait eu précis6ment paur 





uronne, La France, en cessant d’observer 
_un jour la question de la succession, 
y$e-sahinat britannigne rappetait les 

abe TE la part. dé PRipsgne' poúr’ 








qúela France ne tentât pasd’exoluret'Angleterre de toute inflaence aû-delà 


inanle, En 
‚ On-sait'que M. Guizot n'a fait d'abord aucune réponse à ces observations.” 
Drequetla nouvellearriva à Londres du départ certain de M. le duede Mont. 
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LE DERBOTBOR zOEDT, 


Quoi. qu'on en dise, le public n'eat pas ingrät on lé verra toujou:s venir 
Avec bedncóup d'empressement et de reconnaissance payer sa dette de 


Voué tout ‘entier au divertissement du parterre, et qui, pendant une longue 
Viedetravaux et de sucoès,n'a pas cessé un seul jour de l’émouvoir profondé- 
Tent où de le faire sourire, et, comme directeur, de contribuer par son zèle 
à la Prospérité du théâtro. La mort du directeur Hoedt a profondément at- 
tristé Je publie ; des regräts’ amibreux ct sincères ont accompagné la perte 


»Aiéparable de l'acteur dent le talent s'est toujours acera par la pratique 


& par Vétude, dont le erédit êt Tes suctds avaient suivi le talent, si bien 


Âtre pour se consacrer uniquement aux soins de la direction, il était à 


de eerelens qui autrefois avaient jelélant d'éclat sur notre scknena- 
onale, R Len d 
gie aussi, à Pacteur applandi, an directeur actif et zêlé, á Phiomme 
ol verast tee qui peut rendre aïmable pendant la vie, tout ce. quì ‚rend 
il te Après la mort, nous devons un souvenir ici, dans ce feuille- 
vient ol mt, registre des hommes et des choses da théâtre, de ‘ceux qui 
Boes =eeux qui meurent, quis’élèvent ct qui tombent, IÌ y a quinze 
3 que cet article devraït être éerit ; mais pour arriver un pen.tard sans 
tpas moins à sa.placc. Pour l'homme estimable qui a droit 
nìrs, les regrets du lendemain, aussì vifs que ceux de la 
Pas par cela même un mérite de pluê? ge Hf 
naquit à Rotterdam, le 27 septemibre 17%9, Destiné par son 
begr de la marine, sì nous sommes bien informé, il suivit d’abord 
„carrière et assista, Ie 11 octobre 1797, au combat: naval dans lequel 
de Winter fut fait prisonnier par Ies Anglais. Fait prisonnier 
resta un an et demi à Londres, mais par suite d’an échange 
dans sa patrie. Eût-il contìnué à servir Etat, quand tous ses 
portaient vers l'art du comédien, Cétait Pépoque où Bingley et 
er brillaient avec éclat sur notre scène nationale. Une vocation 
Pentraina vers la carrière du théâtre qu'il n'a plus quittée 
„Mort, IÌ inaugura sa vie d'artiste dramatique par un rôle dans 
agun) vouse, que lui avait enscigné motre célèbre Wattier. Cet heu- 


SMEED on succès augnel d'autres ont promptement succédé, 


tous nos souve 
Veille, n'ont-ils 
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-pensier pout Madrid, le eonseil des 
d'un très-vif mécontèntement, 
sier servant d’unique répónse à 

‚ dóérée par les ministres anglais 

‚ nvironne en Angleterre les 

; rêtées dans cette délibóration 
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t_a leissé entrevair : 


Ke 


„ Une nouvelle note a éé srdrossée soît-à Madrfd, soit en France. La nate pour 
notre cabinet a dû être remise lundi par lord Nermanby à M Guizot. Il ne s’a- 
git plus cette fois d’observations et de représentations, Le:ma: iage est conaidé- 
ré comme un fait accompli, Le cabinet an glais joint à sa protestation, des dé- 
clarations et des réserves formelles. 11 recontgjt que le but principal et véri- 

: table du traité d°U trecht, est de mettre un.okgtacle absolu à Ja réunion ces 
£ deux couronnes de France ct d'Espagna str Îg iême tête. I1 est bien vrai qu’il 
adoetiginent dU fello.róurkims mais èlle derient, possible 


ne d'afkk : 
Ì danstävönlfpar Punion des droits étenttels de ML. le duo de Monfpensier à la 
eoûronne de France, avec les droits prochains de Íinfante à la coutonne d'Es- 
pagne. C'est d'abord à ce sujet que \'Angleterre fait ses róserves. Elle établit 
ensuite que, pour assarer le but du traité d'Utrecht, les puissances contrac- 


ve la renonciation de la maison d'Orléans à la couronne d’Espagne, sous quel- 
„que forme que cette couronne pût arrivor ‘à ses descendants. Or, il paraît 


mrellement violée par le mariage. C'est là aussi l'objet de la protestation du 
cabinet britannique, et des réserves sur la conduite qu’il jugeraà propos de 
tenir-ultérieurement. 


satisfaction à PAngleterre, serait la renonciation de Pinfante Louise à la cou- 
ronne gr ek pour elle et ses descendants, au-moment où elle deviendra 
duchesse de Montpensier. Enfin, le cabinet anglais exprime, dit-on, la persua- 
ion que lés autres puissances signataires du traité: d’Utrecht et toutes les 
grandes puisances de l'Europe, envisggesont cette question d’équilibre ‘com- 
me le fait la Grande-Bretagne. ged 

“_Des instructions dans ce sena paraiesent avoir été envoyées aux: reprósen- 
tants de l'Angleterre à- Vienne, à Berlin, à Saint-Pétersbourg. M. Bulwer a 
zegu l'ordre de se tenir éloigné de Madrid.pendant la célébration:ot les fôtes 
. du mariage, afin de protester áinsi puhliguement par son abserice. : 


èj * Dane'lintervalte, entre l'envoi, eta remise de cette note ‚ AL, Guizot a, 


éorrag an.esit, donné enfin une, répouse À la note précédente 


At À du gouverne- 
Rique. IE offre probeblement une renonciation du 


meat hrita 
hu Die booten de Ftance; mais cette satisfaction sera jugée, dit-on, 
illusoire et insuffisante par le ministére anglais „ et, le dissentiment est. plus 
prefond que jamais. « E . 
Phasigurs des journaux anglais, et notamment le Horning- 
Past, contìennent eneore aujourd'hui, au sujet des mariages es- 
pagnols, des artieles exeessivernent violents.”- 






Carretas. Roconna par le peuple, il a été battu et a-eu de la peine à s'en tirer 
la vie sauve. — La reine ayant passé ensuite dans Ja rue de Ja MHonteca. avec le 
eortége ordinaire, des pierres ont été lancées sur le cortége, et la merguise de 
Malpico a été blessée. — Cela ne prouve pas que tout soit aussi tranquille que 
te prétendent les journaux, — On dit que l'infant don Frangois d’Assise est si 


. « 
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Il sembla d'abord faire choix deë rôles “eomiques, tels que ceuz de 


| PAvoeat Patelén, du Noble campagnardde Berlin; mais plus tard il diri- 


gea ses Études vers des rôles d'un genre plus sérieux. Nous lavons applau- 
ditour À tourdans Bertrand et Raton, le Masque de fer, Jarvis ou P hon- 
nête homme, le Sonneur de St-Paul, Misantropie et Repentir, la Lettre de 
recommandation, le Premier pas et autres pièces du répertoire comique, 
Hest rare de voir jouer Ìa comédie et le deame avee plus de naturel, de 
sentiment, d’aisance, de bon ton, de piquant et d'originalité que ne sut le 
faire Pezeellent acteur Hoedt, toujours si plein de verve et d'âme. Mais 
pourquoi faut-il qu'une cruelle maladie soif venue mettre un terme à une 
carrière de quarante-huit ans de bons, loyaux ct aîmables serviees, alors 
que la vigueur de son talent lé faisait encoré trouver si jeune ? En laissant 
ainsi subitement le drame ct la comédie an dépourvu, cette retraite foreée 
a fait voir davantage le coup qui allait être porté à l'art dramatiquc. 

La reconnaissance que le publie garda toujours pour Hoedt qui lui avait 
procuré les jouissances, les distractions si agréables ct si vives qu’on trouve 
dans les jeux ct les fictions du théâtre, a dû être durant la vie de l'acteur 
la juste récompense de ses travaux. Quand; après avoir en le plaisir de le 
posséder longtemps, on vit se retirèr de la scène ect. habile artiste du rire 
et des pleurs, il sembla qu'il emportaitaveg-laï quelque chose des plaisirs, 
des joies à venir, des-heures heureuses dû publie ; et ‘depuis que la mort, 
terminant les gouffrances d'une affreuse maladie, est venue arracher le di- 
recteur au théâtrè qu'il administrait aveetaht de zèle et de dévouement, 
ce même publie a déploré qu’il n'eût plus de-nouveaux services à attendre 
de Hoedt: egt dût se borner À garder de Ìui le souvenir d'un artiste rare 
et d'un hóe 





Pr IE nr at dn ve EE : d 
OUVERTURB BEEEKATBE NATIONAL. — Notts consoler par un talent nou- 
veau d’un talent que nous avons perdu, ct se mettre scal à la tête des em- 
barras d'une direction, telle est ‘la double. tâche imposée aujourd’hui à 
Yacteur-dirceteur Péters, Parviendra-t-il à cumuler ‘ces deux titres avec 
le même honbeur? Nous faisons- micux que.de Vespérer, nous le eroyons. 
La réputation du eomédien est faite depuis longtemps, celle du directeur 
zélé et intelligent sc fera au jour le jour ct finira par s’établir. Nous accep- 
tons d’abord pour preuve le saccòs de la représentation d'ouverture qui a 
eu lien mardi dernier. Le public semble porter un vif intérêt an mérite de 
Pacteur et à la gestion du nouveau directeur ; pourrait-on cxpliquer autre- 
ment lempressement qu’il a mis À venir assister à cette première repré- 
sentation où il y avait foule. C'est déjà un coup de maître que d'être par- 
venu dès le premier jour à-exciter le zèle du public toujours parcsseux de 
se rendre au rendez-vous qu’on lui donne. Noussavons de bonne part que 
le nombre des abonnés ct des places à année n'avait pas encore offert. jus- 


Dimanche Lt Octobre 1846. _ 


ministres angleis s’assembla sous ‘empire 
‘L’annohce du départ de M. le duc de Montpen- 

une commiunigafon diplomatique, fut conzi- 
comnie un pfoaddë'blessaut. On sait quel secret 
conseils de calfinef; les mesures qui ont élé ar- 
sont donc indonmdes. Voici seulement ce qa’on 


“inutiles. 


tantes avaient pris un certain nombre de próécautions parmi lesquelles se trou- 


Évident au ministère britannique que-oette précaution, vette clause, est for- 


La note, à ce qu'on assure, déclare que \'arrangement qui pourrait donner 


duc de Mont- ; 












« Ápjourd’hui, un Frangaisa eu Pimprudence de se montrer dans la rue de : 


| épaules de Breedé avait-il bien toute lampleur nkesspire et 


qu'ici un chiffre aussi rondelet. Un pareil résultat était infaillible, quand à_ 












La Hate, Lage Wiguwstra, 
_ tdesriëre le Prsadigrak Hoeordaisde 
„BÜRRAU POUML ABONNEREN" er zes 
e ANNONGES, 
Chez M. Va Weelden, libraire, 
.- Spui,àLaHaye. 
Les lettres et paquets doivent être 
eunvoyés à la direction franc de ports 


‘bien convaincn des mauxque Îe mariage ‘de Yinfante attirera à PEspagne, 
‘qu'il ne fait pas mystère de son opinion et l'exprime librement; il avait même 
promis d’intervenir pour faire ajourner le mariage. mais M. le comte Bresson 
Pen a empêché, en le menagant, s’il faisait la moìndre démarche, d’arrêter son 
mariage avecla reine.» 


Le Globe , que sa position semi-officielle oblige à plus de mo- 
dération qne les autres journaux de Londres, publie 1’ article 
suivant, qui contraste pour leton avec geux de ses confrères, 
mais qui atteste, eù même temps, que, de l'autre côté de Ja Man- 
che, on regarde l'entente cordiale, eomme définitivement 
rompue. 


« Il paraît que les bonnes relations entre la France et VAngleterre sont com« 
eik toile de hijr kie défaïsait la nuit le travail du jour. IÌ serait très mal 
heureux que de mariage volé par la diplomatie frangaise fit 1à anéantir 
Pentenie.eordiale ansre les doen cours, re gd ar ip rreamjesd 
Quant à nous, nous n'arons jamtais eu foi én sa durée hous n’avons 
jamais cru que ces bras qui, l’automne dernier, s’ouvraient pour accueillir 
notre gracieuse ef charmante souveraine, s’ouvrissent en témoignage d’affec- 
tion pure et désintéressée, Il est évident àcette heure que les hommes d’Etat 
de l'Angleterre n'ont pas été à la hauteur de la politique de Pentente cor- 
diale, telle qu'on la comprenait en France; cependantnous ne nous plaindrons 
pas, à proprement parler, de notre infériorit6, puisqú’-Âle a tenu à notre bonne 
foi et à notre confiance dans la bonne foì des autres. Sn Nien 

»Nous avons toujours dit que nous n'attachions pas à ce mariage toùte l'im- 
pertance que certaines personnes lui atfribuent, La manière dont on l’âbrus- 
qué, et les circonstances qui Paccompagnent, peuvent exiger que nous de- : 
mandions des explications nettes ou que nous protestions. Mais de semblables . 
alliances entre deux maisons régnantes n'ont jamais été , et, d fortsorí à notre 
époque , ne seront jamais très-utiles sous le rapport de linfiuencé'internatio— 
nale, si ce n’estqu’elles lui fourniront des prétextes pour l'exercer. S’il ya 
d'un côté puissance et de l'autre, faiblesse , la puissance jettera.son poids dans 
le plateau de la faiblesse, et un prétexte de plus ou de moins ne signifiera pas 
grand chose pour le résultat définitif. Qùel prétexte avait la France pour in- 
tervenir dansles affaires intérieures de l'Espagne en 1823? Quel préteste 
avait la France pour se mêlerde celles de l'Asgleterre sòus le dernier des 
Stuarts? Nous espérons mieux pour notre siècle. que Ie, image répétition des 
influences étrangère et des luttes internationales des deux-dertegs-siècles, » 


Le même journal dit ezeore, en termes non meins significa- 
VAE ee, ER han N So 
«Sila gouverne nt frangais était fortet dósirait da gûerre, on compren- 


‘| drait alors son opiniâtreté dans l'affaire du duc de Montpeusters car ce prétexte- 


P 
Hà serait tout assi bon qu’un autre pour en venir anx hestilités, Mais Jamais le 
gouvernement frangais n'a plus redouté la guerre qu'à présent ; car il sait bien 
que c'est eit vain qu’il s'efforcerait d'etciter le sentiment publicen safaveur, 
pour la question dat mariage da.ducde Montpensier. Il compte trop sur eéfiit 
que lAngleterre n’a pas posé de carus belki, et il se figure que, comme nous na 
le menagons pas de la guerre, le nuage actuel passera sans orage, Il ne réflé. 
chit pasque le mariage du ducde Montpensier une fois accompli, tant qu’il 


„n’y aúra pas une renonciation à toute prétention au trône pour sea descen- 


dants, le gouvernement anglais persistera dans ses remontrancès.Si nousne dé. . 
elarons pas que nous faïsons de ce mariage sans renonciatian un casus Belli, il 










Le Manning Chronicle piehlie à kj datorla 27 deter ep eind gna edrat diie 
e-devon-cbrrvs ponds ERIS Otis Tittelte rt Tat STA outen pelasnt, seer deet 
ai Buit es kn Re 


__ Le Horning- Post nous révèle le fait suivant ; . 

_ Qn assure de très-bonne source que le gouvernement frangais ou plutôt 
le roi Louis-Philippe a demandé au cabinct anglais l'extradition dedon _ 
Louis Carlos comte de Montemolin. Nous apprenous que la réponse de lord 
Palmerston àcette demaride,a étéla seule qu'un ministre anglais dût 
faire: que l'Angleterre ost un pays libre et que tout étranger, quelles que 


| 
Pavance on avait cu le soin d’aùgmenter son personnel d’acteurs de miérite 
et Badoesse de. paésenter dans son prospectas un répertaire varië et com- 
posé de pièces qui, sortant des monstruosités rebattues du mélodrame, 
gemblent promettre les agréables jouissances que le bon goût réclamait 
depuis longtemps. A-des acteurs d'un talent .rédl, tels que Tjasink, Van 
Hanswyk, Ruffa, Mmes Hoedt, Stoopendaal, Valois ct Ruffa, sont venus se 





joindre Péters et Mme Naret-Koning. Ne sont-ce pas là des éléments de 


succès et n'a-t-on pas le droit de compter sur la réussite des ouvrages bien 
choisis que ces artistes sördnt chargés d'interpréter? S'il en est ainsi, la 
besogne de la erftique n'en sera que plus facile ct nons sommes assez sou- 
vent d’humeur à aimer celle qui se fait toute seule, 

‚ La représcntation d’Inês de Castro, tragédie en cinq actes de Rhynvis 
Feith, a été écdutée avec intérêt, avec plaisir même, et le public a paru sa- 
tisfait. Il a applaudi aux plus beaux endroits de la pièce ct après la chute 
du rideau ila rappelé les deux acteurs qui avaient fait tout le súceès de 
Pouvrage. Nous ne voulons pas contrarier ses plaisirs. Mais chercher à 
chausser le cothurne tragique ct à ressusciter I'auvre d'n de not poètes, 


| n’était-ce pas par trop de témérité? Le mantcaù royal gul couvrait les 


pess jee ‚ Pinexpérienee 
d'une écolière, Mlle Bartels, -pouvait-êlle s’élever jusqu'aux orgueilleuses 


| furcurs d'une infante d’Espagne ! Le désir de complaire au goût du public 


pour les choses sérieuses ct de justifier le tikro de théâtre national, ne sau- 
rait être une excuse. L'intelligence et le sentimcut tragique de Pöters, le 
jeu si expressif, la dietion si naturelle de Mme Naret-Koning et le don d’é- 
mouvoir jusqu’aux larmes quc cette actriee possède si bien, ne sufisent 
pas, quel que soit le talent,de ces-deux artistes, pour excuser le manque de 
noblesse ct de dignité chez Breedé, et chez Mlle Bartels, les eris outrés, les 
grimaces et fes poses sans noblesse. Nous sommes faché de nous montrer 
tout d'abord si rigourcux ; mais Melpomène est unc muse sévère qui ne 
pardonne pas les fautes et n’admet quede nobles interprètes. — Nous 
avons vivement regretté que Tjasink ait fait sa rentrée par un rôle aussi 
ingrat que delui du traftre Alvaro. } | 

Frédérie II à Rutwen cstun vaudeville frangais d’étoffe assez mince, 
qui ne méritait guère lés honneurs de la ‘traductión, La caricature du 
Grand-Frédéric n'est pas chose nouvelle au théâtre, et l'on auraït bien dû 
lui donner un meilleur cadre, Ruffà porte bien l’habit obligé s il a la canne, 
Fa coïffurc et le chapeau de tradition ; il n'a pas même oublié de prendre la 
fameuse prise de tabac, mais tout cela ne fait pas une pièce. Mme Valois, 
Pactrice aimée que Île publie a chaudement applaudie-à son entréeen scène, 
a oublié Pesprit de son rôle; au lieu d'un pétulant espiègle faisatt déjà 
pressentir qu'il sera on joër un brave officier prussien, c'est le gamin de 
Rutwen, naus allions dire de La Haye, quelle nous a fait voir. 


' Pf: 0 








Cette intérössante séance d inauguration s'est terminée par 
des paroles pleines de convenance et de cordialité adressées par. 
M. le bourgmestre à M. 3. Albarda, premier- zt de cette. 
Ecolo de Commerce et d’ Industrie. 


fpussent. Átra sen agilis pelitiques, y avait droit dasile tant. qu'il respee- 
‘lait naslois. *- 
Mais la vengeance du gouvernement frangaîs se montre sous toutes les 
formes; Keir , pour nuire à la cause carliste, parle de cer- 
“aïnes démarches qui atffaient eu lieu à Londres. Nous sommes autorisés À 
“donner &egtte:agspntipn dan sdêtails le-démenti le plus el; en. 
mine tet ak que, nous nous, non iasons d’gj prendre. q ue les efforts de la. 
our. des Fadlertes. quelqua arhitraircs qu'il dient été n'ont py empêe 
hi lg ren et-dávonts: de jmeh: s lenir;pays He eri 
d'aider au suceës dela cause royale, Oa rech notie de aire 
“arrivée en. Catalogne du:nùújor. général don Juan Burjö, du bfigadier 
néral Don Jose: Sdbrevias et dun grand nombre dates officiers de tout 
Tang. 


ee 
Le Roì a chargé Son Exc. le ministre de la marine d'expri- 
‘mer aux, officiers de la marine Jhr van Raders et D. L. Wolfson, 
ä satïsfactjon. du gouvernement. sur le résultat qu’ont obtenu 
leùrs recherches dans les- colonies frangaises et anglaises sur. le. |. 
‘rendement.de ta fabrieation de sucre'au moyen du nouveau sys- | 
%ème gn on y emploie. 
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Les Hibres-éehangistes. 4 
Un de nos abonnés de Bordeaux nous adresse les remergaaf À 
$uivantes sur la questioti’du libre-échange. Tout en leur accor=- # 
dant la place rêclamée dans nos colennes, nous devous faire 4 
Nous vons souvent eù l'ogcasion. de faire ebn naftze P'utilitò. observer à notte éorregpuindant bordelais, que jusqu’à présent ; 
de I' établissemenf, de la ate Rt de la provinge de;| nous nous sèmmes,bornés à tenir nos lecteurs au courant de ; 
ke Ee eeen gel ja Na Ee ee. qui seipassser Ae ranceiek aûlleurs au sujet de la. ‘question da 4 
epprie (Se Urs.| bre-échandë’, mis que hous n'avons pris parti ni pour les 
Kearstie dì dönger, elleaëtörde aus de nombreuses pensions libre-é sand ns Bone les prletiann ste En aad me 4 
ES 
É 















































à des veuveset orphelins de marins, Nous apprenons que dansleur 

dernière séance MM. les. directeurs ontdécernó une médaille| Veicila lettre de notre abonné : 

en argent et une gratifieation de 75 florins au batelier Berwald Monsieur le directeur, 

de Zierikses:en récompensé de Ia belle conduite qu'il atenne.| _J'ailadans votre estimable feuille quelques articles relatifg aux assor 

le 20 août dernier, lors du naufrage da schooner anglais le,| eiations qui s'organisent en France pour la liberté deëéchanges. 

Helen de Yarmouth, dont, au péril de leur vie, Berwald etses | __ Vous paraissez croirc, Monsieur; que les hommes placés à la tête de ce’ 

compagnons ont sauvó tout 1’ équipage. pacifique mouvement sont désireux d'abattre immédiatement les barrières 
Une récompense en argent a été également aecordée aú ba- | quiparalysent le commerce entre toutes le nations, Il est au contraire 

telier Lauwe Post pour avoir sauvé un naufragé. - _| certain que tous. reeonnaissent- la nécessité de tenir compte des grandes’ 

| existenees industrielles qui vivent de la protection et du privilége s quêr i 

Une lettre de Rome annonce que Ì' Angleterre songe 8ériëuse- | fruit d'un faus système éeonomique, Verreur-qui les fit nattre est'ici trop*_ 

ment à envoyer un ambassadeur auprès du. Saint-Siége. L'ab- f respectable pour ne pas procéder contre elle graduellement et: sans com” ; 

sence de relations diplomätiques entre les deux gouvernements | motion, Ceci établi, ce n'est pas dans les éerita des économistes: que 

‚ne nuit pas seulement aux intérêts commerciaux de la Grande- | veux puiser, pour vous les citer; non, les meilleurs arguments en: Ë: 

Bretagne, elle est encoretinesource de désagróments pour les. 

 , 
Hieraeu lien à Amsterdnù, daûs' té local sij, et. Amicilm, Ang lais qui rösidens à Rofne: 


Vindugaratfon da (Beale: zis 





Dans. la séânce delundi dernier de MM, le > bourgmestre et | 
“échevins de La Haye, M. ‘le bourgmestre a remis à M. Emants, 
ancien secrôtaire dé la ville, la médatile d’or que le conseil Juta 
votée, comme un: témoighagd'de teeonnaissance pour les ser- 
‘viges- reùdns par M. Emants pendant les trente années qu'’ila 
‘Ótô en fonction. 





veur du libre-éehanges j je les trouve dansles paroles suivantes ndressdes 
| au roi Louis XIV, pâr un Aarbasgadeug nécrlandais, Il vous sera probablest; 
ment facile d'en vérifier lezactitude, Lès v voiei: is 
a Les Etats-Góénéraux des Provinces-Unies des Pays-Bas, mes mires, qui; 
{ »n’ont rien tant à coeur que de bien conserver et cultiver:une alliance 
sleur a de tout temps óté si chère, si utile et si glorieuse, comme l'est celie det, 
»Votre Majesté, considérant.que la bonne correspondance qüi est entre les; 
»Princes et Etatá ne se maintient pas tant. par la vertu des traïtés faits entre, 
vles souverains, que par \'ámitié. mutúelfe de leurs sujets, qui, trouvant luk 
psatisfaction, dans leur. utilité, et:Jeur utilité dans le commerce réciptonöj: 
»e'unissent d’antant : plus. étroitement que leur bonne intelligence se rencon=> 
»tre d'ordinaire accompagnée de leur intérêt ; et, s’apercevant de plus en plus * 
pijue, depuis quelques temps, et spécialement depuis qu'il a plu à Votre Ma- 
»jastéde charger an-delà de ordinaire lòs denrées et mrarchandises,venant dé je 
»leurs.provinees dans ceroyaume,cette belle liaison cette affeotion mutuelle ded“ 


Er 


iede Commerce et d’ Industrie. Le gou- |! 
verneur dela province, Îe conseil municipal, les membres de la 
‘Chamhrede Commerceet des fabriques, ainsi qu’ un grand. nom- 
bre ‘de persornies de ‚distidétión, ässistaiënt à I'inauguration 
d'an éta!igsement. qut est d'un 5ì haut intérêt pour le comsnerce- 
e}'industere. M, le-bourgmestre, président de la commission de 
surveillance de-cette ócolv, a-ouvert Ja séance; dans une allo-. 
cutiva-suodincte, mais riche de faits, ita. esquissó l'origine de 
seette écolp et payé. un juste tribut d’éloges à M. S. Sarphati et à 
M, Vai Hasselt, membre du tribunal d’ Amsterdam, qui les pre- 
miers;oat-congu le.projet de créer icì une Ecole de Commerce et: 
sd’ Indastrie et kaarden daîten; partie la róalisation de cet. 


edge 

Nous venons de recevdif‘an Súpplóment dela Revue de Ge- 
nève du 4, eonteriant ce gui suit » 

« Hier le. grandseoniseil à vòté le: rojet darrêté.de la eommission , par: 
lequel le canton de Genève refuse d'adhérer à la ‚proposition. de Zurich de. 
déclarer dissoute Palliance séparée des sept cantons réactionnaires ultra- 
montains, 
7 Ean Amendements eoneiliateurs dvaïent été proposés dans la séance 

“mer. 

‚Ces deux amendements ont 64 rejects , le premier à, à la majoeiië de 78 
voix contre 62, » . 

Immédiatement apròs cette dernière votation V'oppasigion’ 
s'est retirée en masse, sans. prendre part au vote sur le projet de 





utile gpro, et, shit aus M, Sarphatia. feit un voyage à |’ ‘étran- lä commission , qui s'est fait tumuitueusement , et, même, nous  »deux peuples, diminue et se dissipe peu à peu, à mesure que-le trafio s’étouife!: 
Sxaminen les ófa bjiasements. dè ce genre et en retirer 


„sous le pesanteur des impositiohs dont il est chargé, m’ont eommandé:dett 
»représenter à Votre Majesté, comme je le fais três-humblement, par la pré” 
»sente, qu'il est impossible que le trafio, qui est l'âme de la société humaine,s, 
»ne se ruine absolumentsi Votre Majesté, par sa banté ordinaire, tant puf * 
»subvenir. aux nócessitós de ses propessujets, que de ceux desdits Seignau® « 
»Etats,.ne frouve bon de le remettre dans 3. première liberté, enle- déoharme 
»géant de toutes les impositfons. dont ila été chargé etpaordinalrement dessf 
ppuis quelgquesannées. Ne: 
»ll est très-oertain, Sire, que la félicité des peuples shade principalement nú 
wen la facilité de tenr-subsistance, et- qu'on peut dire avec raison, qu'une persij: 
»sonne que vit commodément, vit heureusement; que cette commedité a pour” 4 
»sa preinière cause le travail et l’industrie de l'homme, et ‚pour la seconden: & 


le croyons, sans contre-èprenve, 

Une grande partie des-députês de: Y'opposition comptonts en 
voyer leur démission de mêmbres da grand conseil. 

Une protestation sera rédigée pour être trafsmise au corort, 
afin que toute la Suissse en prenne connaissance, et quê l'on sa- 
che dans la confédöratian que tout Genève ne partage: pas les 
sentiments anti-fédèraux de la.majorite du grand conseil. - 

On parle d'une assemblée populaire qui se róunirait dans le 
quartier de Saint-Gervais pour ‚protester aussi, au nom du peu- 
pe contre l'arrêté qui vient d'être pris. … 

Le 4aumatin,à 8 heures, cinq à six cents citoyens se sont róu- 


bid ferme spdene reet nouvelle dont on cher- 
chaità doter notrë Capitale: Ap it exprinê sa reconnais- 
sance! à. MM. A. F. Insinger, pF. Ee er Ondermeulen, JÂr. Ja 
Hartsen.e£ Me H‚ 7, Koenen, membres de Jà commission de sur- 
weillance, ‘qui avaient offert dé se charger de T'instruction des 
òlòvesdarrs différentes branchès de Ii sciënce, sans âucune ré- 
tributian d'honoraires, M. le bourgmestre a cédé là parole à 
Me H.J. Koenen. Bans un éloquent discours l'orateur a déve- 
loppé influence que la cannaissanee des sciences commercia- 
lope gtt daitexercer sur le bién-ôtre et la prospórité 
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Bit NS e Erjsdite, Ha exposd à àvéd d une gr: andé clarté, nis spontanément sur Ìa place du. Temple ; ; ils ont décidé de se | ste debit du provenu de ce travail, et pour‘Ja finale, Pacquisitien de ce qúk 

le bút'Gde"Ba HE Era EN ee prapoed, et qu'elle atteindra sans | „ â h la in Ï Dd: é 

ä te, des 6 4 hal E 4 réunir de nouveau à trois heures à la même place pour y rôd1- f srui fait défaut en échange de:coqu il ade trop; que. la première de ces- Re’ 
Lanen exchter riiable- esprit ‚de.commerce et l'activité ger en commun une protestation contre Värrêté da grand-con- | sses étant très défeotueuse sans les deux autres, et ane oen denzlà rr 

Wetten » ces, di bt uissants. de la'prospórité gë- | veil, et convoquer en leur nom l'assemblée gönérale populaire 

jp © gein maant en Ei hr & SEN oÛ een abi! Ik id deni dij dû oe he rib rsr en 






: 2 boelasteustdan 

plant. ‚pas seulement pen rep qui ps , pik: i 5d 
pture, mais le lui voulant encore donner par. un moyen an peut établir. ued 
»amitió et une société universele pour toutes les parties du monde,a-de 4 
»sorte diversifié ja nature des terres:et des.climats: que, chaque pays: purbiemr” 
»quelque ehose. de particulier s et quf n'est.pas commun aux: autres, et aten 
 »débiter cà qu'il a de enperflu en: échange de ce qui li manque, il eât amer | 
»de cette correspandance uùiverselle et de co débit mutuel, que nous‘appt: 

| »lons commeroe ; ilest facile,à comprendre que ceux, gai faoilitent ledit. oor 
»merce facilitent ansi, lea moyens qui rendent, les peùples hegrenx et cons; 
btents, et qu’au contraire, ceux quìle rendent difficile, en lui bouchant le&;, 
“sentrées par des imposittons si excestlves qu'eltesen défendent te débit, die”, 
ARREns leurs ri de dour, o non seulement de ce qui oroît alleurs, malser , 


die. desichoses ret “dorre aussi: miarcher da ereng pâs: ‘avec ‘son | 
époqueet les-prögtès des arts et des stiences. M, Koerien à ter, 
mihé et intéressant discours par l’hìstoire succincte des écolés 
de commerce dans len principal villes de 1’ ‘Europe, et en fair 
«ant corinafître les billants fógultdts dqiie-ces inétientións ont on 
bendes Kee pour ceux gúì:óft été admis'à profiterde 

emseignöthektt on y donnait, mais qu'elles ónt proeurés à àdes 
el Hofs 0? órsor fes däns cháqrié Pâys. ia’ exprimó en même | 

sh Cônfiánde qu'if avait, que les rèsultats d'une parcille | 
ber ft rië seront pas moins brillants dans un pays comrùe le 
nôtre; gui: “id Biqu' an bowmerce sa plus haute prospórité et ne 
pegt| la voir rena{tra que par, le même te moye en 


ln Giens de. Vadoptian. en Aniltorre de Ie rieel: Ti 
gur les sucres a produit une.jónible sensation dans les colo- 
nies britanniques aux-Ântilles. Dans quelques-unes de ces Îles 
des zehet ont été eonvoquês pour s occuper de cette ques- 
k tonrekie: si “vivemêènt aùx’intófäts dea, plánteurs, Les 
ourhats” de Îà Jämäïque:et des autres colonies. organesdes veux. 
de leurs habitants, ‘demandent-quêle gouvernement dela Mé- | 
 tropole vienneà leur secoutserpfenant à sa chárge les frais ‘de 
gouvernement dès cofonies qúï jasqa 'À ce jour ont entièrement 
pee sur eux, 











Fridolin a tout fait en maltro; er Et, Fridolin court à son maître 








ï nest pas vilafn dö Figur, Et Robert, d'un ton hee, EM | 













‘ eet Ajoute mécharment-Robeit; Vers Fridolin court à Pinstaat: EN Alors, en portant te missel, „Pórterscea mots mystérienx: - 
_FRIDOEI N- : Chaque mot eòt wine blessures «Va, l'amî, lui dit-il, vavite,: — - Nl marche fier devantle Prètre «Le Comte, èn le voyanf pâraîtré , 
: gs Ae De sueur le Comte est Convert! . . . Hâte-toi, le maître V'attendu.b:: … Jusques aux degrésde l'autel!t  … . Beth ee, odin yeux! 
een eee Mats, Monseigneur, ne vous éptaise, — Et le Comte, lui, dit an Page : De gauche à droite Il va, répête ©” guréùx, d'où viens tu?- Mon matte. 
Ran 0 Sans eeste ilfuifaitleageûx dour, «Alaforgevademander … Yousles Rdpons,àdeuxgenoux; - arrive dela forge; — On went, - „ ad 
 geup pirant derrièrasachaise, … Aux gens,s’ileont fini T'ouvrage Rt, pris, au Sanesur, la dlochatte: Ou lon s'est arrêté, zut-ôtse P - 
en KR ME $, 8 AGE. A LÁ. F 0 R GE. table songe-6il à vous? _ _Qu’on estatló.leur. oommandór» Yous ca main répond par trois coups. ms Oùi, maid pour prieredütemeat” 


Es En à 
Vopes dono par ces verse"iltaimel Cela suit, eépònd le Page; tk 
zaisveriox zarvênars DE „SOIR, Voren Paveu dasou amour! :: : …_ Male domme Ä tit; il telt eh soi 


dl Vavouel — Ef. Yinselent méma. Cette réflexion fort sage 


Quand le Prêtre aveo föis'incline, _ Korsque j jes quittat votre aliegsen. 
8e nand, les youx fizés sur Vautel, Je suis allé rags 
tient Ja puissance divine, … — Prondro Vordin de Tú Co k 



































iden Vent être payé de retour! N’aet-elle pas bassin de de moip Sous Ja forme d'un paln mortel, _ Dontjesuibaranttoutitatoi, “7 
Tied La Comtesse, elle, douce, afmnable, Or, à la Comtesse il va dire: Le sacristain de sa clachette ; Ala messe„elloa dit: «Vafalre. … …# 
1: EE Nedit rien, par pitié pourtuli: «On m'envole aux forges, Jà bas - Fait encore entendrela voix, Ta prière, ‚‚n — J'ai prié bien! 
BALLADE. Et, mol,ma an sise est. coupablè,…  N'aves vaus rien à.me: Pracrise? 5 devänt Dieu qui nous rachète Puis, j'ai récité moti fosaire 
ze ä Car, Selgueir, que faire aujourd'huif 4 Des autres je ne dépens ; pat n on fait un signe-de erols, Pour vote salat ette sten, 
Pritolin,et par. hontó ine — Vous 6tosheureus, noble-Comte, Le Comte, bouillant deeldre, : — Je voudrais, tui dit ta Coritesse Dee satates formules preseriten” ___Alseur rise laplus, grande” 
Et danslá grainte. tetsignenrs. Dit-ten tormes mesuré, Au bois où sont ags hauts fourneauk Dun ton plein. d'affabilité, Fridolin n'omet rien’ dutoutg. Vient alors siucoëder Yeffroit ade 
Poùr sd  uialtresse, -noble dame Jamais doute rongeur ne monte Marche !…. C'est là que dans latere Acsietorà | la sainte messa; : De l’église Il aannaît les ritéa : e= Maié, Ala forgé,à tà And 
inj Stalt de-tout coeur; - Jusques à vos songes dorés. Le minerai coule à grands lots; í. Mais mon cher fils est balts? Et répond fort bien jusqu'au bout; _Qu'ont répondu mes gens; diè-n 
Aadaiidonn etaihorinet … La Comtasse est ptouse et belle; Jamais, là, le feu ne s’apaise, Die donò, toi, prier à ma place, Ep des oraisans dernières. ‚Leur rópbnge Éuignatie poes 
Aass ĳ dag 0 an dán. Sa .pudeyr double ses appas,. Tant sont hactifs les euvriers; … ': jr hon. deni obtiens e Prêtre dit les mats Ed Wem ikt: vd 
5 ade’ ee gn larendreinfidelle, Ees souffletà forit be fa braisa': y OE Enéë póohés le Soigneur faasse. … Dominus Fol iscum, ‚taes ian « Nous avens. soigré la pratiuen,…” a Kd 
et ùi-inêle He Parviendrait pas? } semble qu'on fond des moohèrst Grâce plénière comme aux flens, Ét puia le Benedicat vos. … hemaitredoit être coútenhen 2 DE, Je 
: ze se j 4 ei df i 
0. ao dis-tu,reprend veilen ammo: a, Já force du fen, del onde Heureúx de ce pieux message, ddblin „avant sa sortie. ee Ek obirtt: gjoute le tele mili, i 
s du soir, Te pmte, que dia tu, Robert? Ópêre eimultanément ; _ … _ Ilsemet en.marcheà Finstaats et elà: nl vabrnthe E ker 00: Gi dre-peut cac! ej 
: fo”. Wélast Lá vertu de la feinme: Grâce à Ia chute d'eau profonde, A Yextrémitédu villages * Nettoie après Ia gaorietie-; Wen jie o « … Eik Paurgs-au moins vi), re a 
gens Ressemble aux-vagues de hé mer; - _{ La meule tourne incessamment : Comme il'arrive halet w Et 8 ’Sloigne ens jj Je Vai dépêché comme. toile. re EN 
La Comtesse, yi dpsäiteel … : ka vols dnBatteúr lago . De travail en bruissant fame, — Ii entend le son de la'ctoëhe Plein’ d'un’ cafe fs f fien w'altörs, — Nülle part, je n'aï va éa tra Al 
« Travùille oine, mon, de de sais mieux à. qe uoi ptit end Le marteau pesant retentit; : “Qui convoque:tous Jesniortelë, … kl eourt vert les forges- de fer “Dans les champi ai dans ha fire if ER 
Triste de iohtter moiiis de "De la Comtesse de Saverno. … Sous le eontre-coup de Kemal, Afn que la pécheur s’approche } Et, pour achever san sosaire, … Eh bien! que justice «a faselá K 
Be oer eid gaat” pie teid N done vsorait s'approchér? Le fer amiolli s’aplatt. ___Du sacrifies des autels, _ Marmotte enoor douse Pater, Le Ciel même a rendu Porrtt, 2 
gans de gasuite … Note aen sans doute est baona, [A deux Forgerons faisant signe:. __Garde-toi, s’il vient eur ta route, | Aup rès des ateliers de fonte Avec une extrêmá tendreste , rj ER KA 
dna ddiatingdaits Sépönd Kabert, ct le dédain, Lo premier,ditil, quiviendra … Se dit il, de fair le Bon-Dien! B sarrête èt dit cesabuls mots: « - “We Comte, les lasten vanme: é 
belle eriohe she le loer ga he Et Eet eo qu'un Comte donne  Vousapportercetteconsigne, . De régifse il franchit la vonte. ‚_« Mes amis, aun.dósirs du Comte, ° Mène le Page à sa mortel ze hi 
Au valei arten vain Celui qai vous dernandera: - Entre. Pas-une âme au saint Heu! »ÂÁvez-vous fini vostrayaux Pe 3 „Pour qui tout eat mystérieus Â us a 
ri geschi aen pour elle Paùr opêé kia; ame «Suiverevous les ordres du maltsef a’ C'est la moisson,etdetemps presse, -} ==Et ceux-ci, d'on cil vatanique, ‚me Get enfaât est blusgsr guru u 
Soû ent u doser titeùr; Offrie in coen ambit gant. Dans le fourprégipiterdel. … — Le aysan esten labeur, . | Fixentlafóurnaiseenriant::… _… Garden ld,soye eorrupijfal, - 
Aussi sa bfiltante.pränelle- — Qui, dit ia 8 Stine, leit e en emme « | Pour qu'il ne puisse repataftre, ES Prêtre.pour servir sa messe é Nous avons soiguéla.pratigue, Contre ue tulamnie étranges: . 
Le fixait-ellg Bves bebheut… En Un fel êtífe vervalt les sle dienxe Qui eait consumé par fefeut Na pas mêrae un enfant Ró clieur t “__F Le maître doit être sontent!» ___ LeGiela oe Ee 
; APE 
Jalonx de cett réfbienée, Oui, certes. Quoi! m mee nore | Á ces mots, cô couple Im ble. 8a résolution est prise, B 
Robert Pigdedr dáns soft sela _ Cequechacun à dr Je  Eprouve. un. détiree rte Il remplace la sacristain, AG Kas e 
Maillen sisille: vengeance ore Mais, puisqu'il Vignoraitenööre, … 2} Keur covur o'était pas pies gónsible Ge retard, ld ciel vautórise, ke à heen Bee 
rd ve, Jafar Avssein; _ __- Jemerepens d'avair parlé; ::“. =.… E Ône ne pouvait l'êtse leur fer; Seditik j'en éúte-Hien - Gartajn, £ ee vrees — 
dn von; aisgfnie, — Parle ou tu meurs, fripoù, vachine vj Khaleine des aoufflets raaime,; … … … AuPrôtre iloffre. son office, —… ek : 
iere un en \__ Réponde moi,quelestlefaqúia _  F Áussitôt, le feu dufournean,. Donne l'étale êt Je surplis, vege ee 
À sen wr pat enden 55 Quijuaqu'k ma femme s'élève? | Pour ceê hónimes, une vietime, ied lui, peur le zaint sacrifice, hal ERE el 
u inspire Ui soupggdn d’ amour. — En bien! C'est le petit blondin; C'est he fête de bourreau | Les premiers devoirs sont remplis- : DEE 











KE ei ì ’ : î eis 
» More de pond reverrdre en échange ce qu’ils ont chez eux, et par nne même } 


vaction contraïghent leurs 
is 8 bran: Beqiërie ce dont ilsont veolNEe ae 


peuples à demeurer chargés de ce qu'ils ont de trop, 





hi ne iëur, ete Mi a 
nebe PEEN ‚ — ml wid ile a 
Détaltienr ta dernière rérolutien du Mexique. :| 


“Mexico „29 août. — ………-}-: 


est ele politique est encore changée/Santt-Anna le prosorit 
de Yovdrid ét ost rappelé à la tête desaffhires, tandisque Para 
98, UU tetieit, il y ‘a queiques jours entore, les rênes-du göuver - 
penderit; est Prisonnier dans’ le château de Perote: L'atlianee de 
Aradès ‘avec le: parti rnonarchique, ses‘ perséoutioris ‘contre Je 
‚ Presse: qúi dans ce pays mêmo est un instrument de poúvoir, 
Waiënt'donné naissance:à une: forte coalition contre-lui et les 
Mauvais succès de la campagnecontre les Américains avaient 
Achevó dele priver du peu d'influence-que lui donnait encore 
© qualitë de soldat. L'armée, mal payée, partagea. le mêconte- 
tement du peuplte, tandis que les amis de Santa-Arina travail- 
Ment' sans cesse à augmenter les embarras du gouvernement. 
€s forces militaires concentrèes ici furent cependant dirigèes 
Vers-le ord et le général Paradès , avec l'arrière garde compo- 
8de dis'trorpes-dont il'étaitsûr, se préparait à les snivre après 
Avoir läissé lé général Bravo, vice-président, à la tête du gou- 
Vergémênts-: Vo Ee 
_ Leséhosés-en étaient là lorsque dans la matinée dn 4 août le 
8enérdl Salas, qui oecupait Îa citädelle avec environ 1,000 
lOmrhes dé cavalerie, arbora l'étendard de la révolte, proclamá 
e rappelde Santa-Anna et IK :revönstitutior du gouvernement 
baséé 'súfIe principes dèmoerdtiges:“An nom de Salas, assez 
Obsdûür jusqd'à &e jöur; ebt associé dans ce motverênt révolu- 
_Honndire celui de Vâlentin Gomez. Farias, l'homme du peupte 
dont 1a moitié de la vies’est passéedans les prisons ou danslexil 
Par suite de l’apposition systématique à presque tous les gou 
Vernements quise sont'succédé. En 1833 il fat vice-président 
et pefidänt fort peu de temps président de. Ia’ rêpublique, posi- : 
ton-dónt il profita pour mettre en pratique ses théories favori- 
8, Entr'autres-mesures qu'il adopta, l'église ne- lui a jamais 


Pardonné }' abolition de I'obligation civile-pour le paiement des | 


Äîmes, Ce fat alors que les centralistes, s'unissant à Sànta- 
Ana; renversèrent le système fédéral et “forcèrent: Gomez: 
Arias de se röfagier, aux Etats-Unis. Il a reparu:- depuis 
rvers intervalles comme un messger de tempêtes toutes 
98 fois ‘qu'un iasurrection populaire se préparait, mais il n'a- 
Vait jamais. róussì.à se relever. par ce moyen. Aujourd'hui il 
gep rrait dans Parène et röjette à tel point tout sentiment d'in= 
Erét personnel qu'il se joint à l'armée pour räppeler Santa- 
gia, à condition qu'il retournera à la forme dù gouvernement 
Jonne, ats alliànce ies arpa Tes deux parties 
ent un jeu double ; les Bont persuadés.qu'ayec Santa- 
Ánna à leur tête ils Waatent be befoin ie loe mo bdensen 
Altes aux’ Tibéraux, et Gôniët Farias compte bien 
“Frivant de nouveau au pouvoir, én usera pour détruire l'armée 
Wil déteste, che En 
la nouvelle de cette rósolution le général Bravo refusa de 
28 rendre, bier „qutaveg.des forces inférieures en nombre et 
ì Sns artillerie il te pât guêre espêrer pouvoir faire une résis- 
lance sérieuse. Les journées da 4-et du: 5 se päBsèrent ici, à 
exico dans une sombre incertitude, tous les magasins Étaient 
ne l'anachie semblait inmirente.- te 
Dans wuit daS, Piter sgat vilfëawde une escorte de 
lanciers; mais les’ rövottës äyäht éu connaissance de ses 
OUvements, envoyèrent à sa poursuite un détachement supé- 
£CUr eri nombre; Le président fut atteint, arrêté sahs résistance 
k enfermé dans la citadelle pour y mêditer surl’instabilitó de 
Ortúne. Pendant la nuit, Salas invertit le palais et le matin on 
nonga qué Bravo avait fait sa soumission sans rien stipuler en 
È ar eer de Paradòs, et sans aucune autre stipulation que celle 
* ne garde d'honneur poar sa personne. 
Tio ibêraux modérès n'ont pris aucune part à ce mouve- 
Ani’ Car la fupture entre leur chef Gomez, Pedraza et Santa- 
Lorsque. Varmáe $taik.en marche vers le.nord apprit la 
pa ella’ adhéra sûr Te'champ avec empressement. Mais 
s diViles des départements n'ont pastnontró le même 
rappellent trop bien la tyrannie de 
S v et sa profonde hypocrisie pour dési- 
messen retour ni montrer la moindre confiance dans ses pro- 
“datter Mais elles ne font pas de rösistanceet semblent résignées 
inte üdre le Cours des Evénements avec eêtte rêflexion conso- 
are, te rien au Mexique, de bon oude mauvais ne peut jámais 
er longtemps. . 
fi en Santa-Anna, pen satisfait, paraît-il, de l'accueil qu'il 
_ÊRee bli & part do Yä population, il s'est retiré à son domaine 
Tnes et ne paraît pas'très-pressó. de prendre en mains les. 
Vasse o Ù gouvernement. IÌ'a. publi un manifeste dans lequel il 
Sons à revue: sa carrière militaire ’et fait profession des inten- 
ost tro. Plus patriotigues ; mais il’ dvoue modesterrent qú’il 
he voir Pe dansles defniers temps de.son administration. u 
Ja de Plus, gitzil,deadchrité pour le pays quê däns'le vetogr.à. 
Aat, CCratie la.plus. ‚Il repuusse avec dédain les conser- 
sat rs aj UE PAPS zope De tn 
Ke lise, $88 anciens amis, et saisit cette occasion pour railler 
es vene habitüdes d'obbissance passive ont disparu et si 
Wisan tis.roligieux eXistent encore, le temps a miné la 
5 1qüp des directeurs’ des consciences, » kl professe 
®onstitatson eve horreur pour la dictature et déclare que la 
Wan congròs brale de 1824 sera encore en vigueur jusqu'à ce 
Jusqu'à ce X hápulaire ait reconstituê le pays. ‚ 
®enpent W@lment le gónóräl Salas et don Gomes Farias 
PrOVisoirement le pouvoir. (Times, ) 
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Nouveiies ct faits divers. 


… donna” „2 dernière róunioridel'association du rappel ila été 
: teurinsiste tre d'une nouvelle ieftre de M, O'Connell. Le libéra- 
4 des Eran d sur la nécessité, l'urgence dela réunion à Dublin 
faro face » Propriétaires d'Irlande pôur àviser aux moyens de 
trouve dd terrible fléau qui pèse sur!’ Irlande. MK. O'Connell 
f SCUX pays la détiesse rai afllige-la population: de ce malheu- 
Grands cris motifde pfus en plus impérieux de demandèrà 
Lej ouer perel de l'union… 7 
u pain à la Vening Mail calcute que pour donner du travail 
ia Bld nie de la population irlandaise qui en manque, 
»140,000.Tiv, sterl, (216,000,000 fr.) Pour les neuf 














qüe le petiple: 


*ptesen abóndance. - 
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Jahdey dit-il, se divise'en 320 baronies: les officiers du gouveriie-. 
ment portert'à 3000 liver, la somime qu’exigerait1'emploildes’ 
päuvres'dans chaque bärònie à raison de 10 d. (1 fr.) par hom- 
mb et 24 jours de travail pár mis ; 
á lerchiffrö totäl de 8,640,000 liv. Ode 
— Tous les efforts pour remettre à flot leGrpat Britain étaient 
dêmeurês sans rêsultats jusqu'à lundi soir. Le.grand vent qui a. 
rêgné dans le canal a empêchè de profiter de la haute. marée-du. 
5,sur laquelle'on comptait póur favoriser l'opération du ren- 
flouage. Dm ke hee AAE Ah 

—G'est par erreur.qu’on a annoneó; il y-& quelques jours, que 
Yalderman Wood avait été élu lord maire de-Londres. Le scru= 
tin qui est resté ouvert sept jours n'a été fermò ‘qa'hier, et le 
résultat officiel ne sera soumis que demain: par. les shérifs à la 
cour des alderman qui doit se pronorcer sur les deux candidats 
qui ont obtenu le plus de voix, Jusqu'au-dernier jour du seru- 
tin, lalderman Wood avait eu une majerité considérable sur 
Sir George Carroll, second candidat ; mais ce dernier a pris lo 
dessus et à la clôture du scrutin qui a eu lipu le 5, l'alderman 
sir G. Carroll a obtenu 1653 voix et l'alderman Wood 1644. Le 
troisième candidat, celui au nom duqnel on avait demandé le 
scrutin, l'alderman Hooper, n'a obtenu que.324 voix. 


— Une ordonnanee du ministre de la juätice en-Prusse porte que la pres- 
tation de serment par les Israélites peut s'effeotner an tribunal. On sait 
que jusqu'à présen* ces serments se prêtaient seulement dans les synago- 
guês: La formule a également subi des charigements., Sir 

— Puits aftësiens. — Admirable simplicité du procédé chinois. — Le 
forâge chinois a réellement, par sa simplicité, d'immenses avantages et 
peut aüjourd’hui même être préférable á tout autre, dans certains terrains 
surtout là où la première considération est la simplicité des procédés ct 
P&cononiie. à An 

‘C'est pourquoi nous allons en donner, un. Apercu, IÌ n’y a: pour ainsi 
dire dans ce mode de forage qu’un seul instrument : c'est un cylindre 
métallique, creux dans tout son intérieur, de 100 à 200 k., faisant fonc- 
tion à la fois de mouton, d’outil perforateur et de curctte, Suspendu à 
une simple corde de la grosseur du doigt enroulée sur vn tambour que 
deux hommes ‘font mouvoir ; le eylindrë, munt à sa ‘pártie-inférieare 
d'ane armature d'acier propre à entamer le terrain , présente en outre 
une soupape. qui s'ouvre et se ferme altérnativement pour recevoir les 
débris plus ou moins boucux du travail „de: serte qu'il n'est remonté 


& 


ainsi librement suspeudu descend dans la terre en observant.une direetion 
parfaitement verticale qu’on cst bien loip, d'obtenir avecla barre. … 

Les paysans de la Chine creusent abel enx-mêmes, on le concoit, des 
puis salaùts en abondance. Plus ari gie d'autres, malgré le proverbe, 
les Champenois se sont ainsi donné, dan fêör sol erayeuz, sous la direction 
de M. Goullet:Côllet “un très-granil nonkbre de puits de ‘profondear très- 
diverse; dont la dépense, à 8 fr. ad rd eg arithmétique ou 
geoinétrijne, ne s’élève pas en totalit8; pete chiacun d'eur, à plas de 130 
à 300 fr. Deus ouvriers seulement percent #8 à 32-pieds par jour: 


_ Ow dte d'un doïnos prédicateriteëëltbres un mót chartant. Cét eeclë: 


faveur d'une infortune dont venait de parlerzune jeune ct jolie dame. Lors- 


que la narratrice, qui avait vouln reeueillir eBe-même des dons, arriva au- 
près de M, Pabbé, celui-ci, en tirant sa bourse, lui dit : ‚ 

— Prenez garde, madame, on Pa vous arrêter; car quêtér avec 
tant de charmes, c'est demander les armes àla main. (Cors. Satan.) 


— Voicì un passage d'une lettre que, George Sand aurait éerite à son fils 






Maurice, qui, de peintre qu’il est, aurait voulu se faire poëte de romances. 
ze 1e se sore ent dag. d tech zoch en A te Ja peinture 
penidte de de er vers te Fate on Ae ns got des” 


thédárdai Berit de ce travers, tok” Wier fils, Créât 
enteridüns mêttre des paròlés: sue’ krfânslgue. La musique a besoin d'une 
allure franche ;-elle geule rend. tótis les cäprites de Pimagination ; elle scule 
traduit ct reproduit ces inspirations fugitives et. insaisissables qu’aucune 
langue humaine ne peut rendre. En d'autres ternres, la musique est la lan- 

e des cieuz, les paroles sont la langue de la terre. Mettre des mots sur de 


renfermer hermétiquement dans un flacon le pat fum volatil d'ane fleur. » 
— Les philanthropes Frangais et tes: Btote-Bure — En thèse généra- 
le ‚il n'y a rien de plus inconséquent qu'un philanthrope. 
_ Plusieurs de ces amisdu genre humain nous en fournissent en ce moment 
un nouvèlezemple. Ne ô 
MM. Alezis de Toequeville, Gustave de Beaumont, le comte Beugnot, 
Victor de Tracy et Appert ne cessent de réelamer l'abolitior de Pesclavage 


Etats-Unis comme le beau idéal en fait de gouvernement. 
Il n'y a pas d'utopie poétique dont ils nés’ingéritent pour arriver à cette 
triomphante démonstration. 


arbres et parfaitement cuits au soleil, Il ne faut pas croire que ce soit du 
pain vulgaire comme celui que font nos boulangers. Non, c'est de Vexcellent 
pain de gruau au lait, avec du beurre. Aux Etats-Unis, les plus misérables 
mendiants ont des troupeaur de beeufs et de moutons qui rôtissent au so- 
leil tout en broutant, Ge sont des beeftaecks vivants. EN 

Dans le même pays croît le sancissonnier, arbre dont les feuilles sont de 
la charcuterie naturelle et les fruits,les meilleures saucisses plates que l'on 
puisse manger ; on trouve: aussi une variété qui produit les saucisses lon- 
gucs, mais elle est moins estimée, EN 

D'autres arbres de Ìa république donnent des habits à collets de velours, 
des bretelles de soie, des gilets de flanclle on. voit fleurir dans les 
champs des bas en fil d’Ecossc ; il y a_une forêt qui produit des bottes ver- 
Les bornes-fontaines font continucllement couler le vin de Bordeaus. 
On ne sort qu'en voiture quatre chevausx.%es doëhers dont en or massif, 
Vous avez des maisons en cuivre argenté, pavées d’'améthystes et de to- 
een que les propriétaires vous prient d'habiter, seulement pour leur faire 

aisir. Rn Ds 
À Aux Etats-Unis on ne met d'impôts ni sur le vin, ni sur le sel, ni sur l'air, 
ni sur le tabac, ni sur les journaux, ni sùr les femmes,_ni sur rien du tout. 
On commet autant de erimes qu’on veut; MM. les jurés sont de bonnes 
gens qui ne condamnent jamais personne, et font semblant d’aller aux voix 
seulement pour la forme. Leur verdict d'acquittement est toujours formulé 
et imprimé d’avance. . 

Tel est ce nouvel Eldorado si expressément vanté en belle prose par MM. 
les philanthropes:; 

IÌ reste néanmoins une restriction assez importante à faire; elle consiste 
en un mot de M. Washington Irving, mot que nous transcrivons ici dans 
toute sa nativeoriginalité. Ee Dn 

« En ce moment-ci il y a aux Etats-Unis deux millions d'esclaves noirs 
qui demandent à mettre leurs-maîtres-blanes en daube. » . 

Qu'en diront les philanthropes:?. . (Cors, Satan.) 


— On éerit de Paris: Ee 

Le commerce de la glacé a désormais‘pris‘ rang parmi les transactions 
importantes des“ports-da nord des Etats-Unis, et ses erpéditions, qui: jus- 
qw'ici n'àvaient gudre eu pour destination que les päys situäs sótis de chauds 
elimats, notamment ceux de PInde anglaise, commencent à prendre la 
route de Europe, de nos propres ports. Epuisées par le long et brûlant été 
de 1846, nos glacières ont dû demander à I'Amérique du Nord un supplé- 
ment-de ressources quì, il faut le dire, arrive un peu-tard, mais dant la cont 


‘tabis qui nous sÉparént de la récolte de 1'áfriëë próchainé: Liet; 





en mul tipliant par neuf on | 






que lorsque, son: intérieur cn est plein, Chose: rernarquable , ce eylindre. 


siastique setronvait dans une réunion où il se fit une quêté, improvisée: en | 


a musique, c'est attacher du plomb aux pattes légères d'un papillon, c'est 


noir, ct cependant ils présentent tous dans leurs écrits la républiquc des * 


Aux Etats-Unis, disent-ils, les paìns de quatre livres viennent après les | 


| $omYatidn rapide’ est cèpendarit encore assurée; Îe prik dela glacé gant 
4 in 8 i ix € ì 
‘Aujourd’hui chez nous excessivement élevé. Que nos gourmets se rassurent 
‚dane : le Havre vient de recevoir de Boston un fort chargement de glace que 


suivront bientôt deux autres envois ; la Seine les:apportera bientôt däns:aos 
glacières, et Paris pourra se rafraichir de glaces emprûnééas áu Merrimak ou 


„aus lacs de New-Hampshire. ENE eas en 2 
‚Ed 1844, déjà Boston avait -cxpédié aus Indea-Orientales, 56, 00u 


‘tonnes de glace au prix de 2 do}lars: 478. la tonne „soit, envirop 42 


fr; ee qui formait une valeur- d’ezportation. de 6%2,000 fr, valeur. 


qúi, aux ports darrivbe, a, dá se, trouver considërablement, acerie. 
Mais ce qu'il ya cu de plus singulier dans ce trafic, c'est que tout cet envoi, 
fait par le pays producteuúr de coton par ezeellence, s'est trouvé échangé 


„ 


‘{ dans I'Inde contre des cotons da pays, que les bâtiments américains sont; 


venus décharger à Liverpool, réalisant par ect échange nne opératiou. três 
luérative, Voilà de la hardiesse commerciale : nous voudrions bien poavoir, 
de tempsà autre, citer quelque exemple analogue de la part de notre cort- 
merce d'exportation. Ë \ EN 

On évaluc à près de cent mille tonnes les expéditions de. glace que Bos-. 
ton aura faites cette année, et qui auront ajouté À son commerce une valeur 
de 2 ou 3 millions, La glace ainsi cxpêdiée arrive par masses, qui parfois onf 
jusqu'à deux mètres de dimension, et sont emballées.dans d'énormes quan- 
tités de sciure de bois, où elles sc conservent parfaitement. Le déchet „ 
sous nos latitudes froides ou tempérées, est presqac nul. Cet approvistonne- 
ment de sciure de bois est encore une source de profit pour les grandes 
scieries du Maine, d'où un schooner est cönstamment employé à transpor- - 
ter jusqu’À Boston les scinres destinées à cèt objet, à travers lariviëre de 
Penohscot et le Littoral de Massachusetts, Nul doute qu’avee l'intelligente: 
activité qui le caractérise, le commerce de cette partië da nord de PUnion 
ne parvienneà donner beaacoup d’eztension au trafic de la glace. 


ee Un journal de province raconte l'anecdote qui zuit : « Mae D...retiete 


daús une petite ville du département de PAriége, n'avai qe’ug fils, jonear 
débauché, mauvais sújet en un mot, qui s’était fait comédien, n’ayänt plus 
d'autre resource, comme tant. d'autres. Le hasard voulut que Ja tzoupé 
doot il faisait partie vint précisément dans le ehef-lieu du départementque _ 
Mme D... habitait. Au bout de quatre ou cinq représentations, quelques 
personnes qui étaient liées:avec elle ayant reconnu son fils dans acteur 
qui remplissait les principauz rôles dans le drame et la comédie, luí én par- 


| lèrènt avec -éloge.: - 


_— « Madame D..., toute surprise, mais enrieuse de revoir un fils absentde- 
puis longues années, et ú’ayant d'ailleurs jamais désa. vie. été au.théâtre, 
uitta sa petite ville et vint au chef-lieu, où le soir même de son arrivée son. 
Äs jouait dans Beverley ou le Joueur, traduit de anglais; le rapport qút 
eziste entre le caractère de l'aeteur ct le personnage da joucur le rendit 
magnifique dans ce rôle, Aussi, an milieu des applaudissements Madame. 
D... faisait sourdement ces réflex:ons : — « Le voilà bien, le-libertin; jcle , 
preconnais, le coquin! qui a mangé la fortune de son père, et quì aùrait 
»vouln manger la mienne, si je n'y avais mis'bon ordre ; toujouts ie, même, 
vil n'a pas changé, le maudit. » Gin Ge ter ie EO en Ze 
« Si bien qu’à la fin, Pillusion augrmentant, quand elle;vit ltaeteùr: lever - 
la main pour tuer son petit enfant, elle s’écria d'une vois-hanteet:vibrante. 
d’étnotion. — « Arrêtc, malheurcux 3 ne tuc.pás ton enfant, je le: prendeaï. 
plutôt chez moi Arrête , je te patdönne. w-l/actenr prit bonne nate. de ce. 
pardon, et le fendemain toute la ville savait qu’il était. corrigé et rentrë 
engràece. is 5 „ A 


mre nnee 
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G)een 
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Ces paroles farent accueillies avec d’autant plus de faveur, 
que les femnies n'aváient pas vu, sans envie le beau costu- 
nie de la nêgresse. CGelle-ct , reconnaissante envers son mat- 
tre, avait cru devoir le défendre, et les Nabiennes, satis- 
faites de pouvoir l'humilier, sé montrèrent impityables: Exci- 
tées par le hadji, elles l'accablèrent d'invectives st la laîssö- : 
rent seule comme. une pêstiféréé. Zennab, stupêfaiïts et dósa- 
lée, avait Testiifiabb tx veux, et lorsque. j'arrivai près ‘delle, 


j'entendis le pêlerin, quis’ était retird le dernier; Tui dire’ d'un’ 


air triomphant : « Voilà ce qu'on gagneà prêfórer les” tnifiddles 
aux vrais croyants. » Én voyant le visage de T'esclave, je n'eus’ 
pas de peine à comprendre ce dont il s’agissait, et m’élangant aus- 
sitôt vers l'insolent, qui hâtait le pas depuis qu'il m'avait aper- 
gu, je lui appliquaï ua vigdureux coup de craváche à travers le 
corps en lui disantà úöiitbur: «Voilà ce que gagne un vrai eroy= 
ant à venir insulter la femme d'un infidèle.» Je m'exposais sans’ 
doute en frappant un homme que tout le monde respectait à Dek- 


‘keh; hais, dans le Levant, un acte énergiqueest rarement tom 


„promettant,et on ya même noe haute opinion de celui guise.crait . 
assez fort pour se faire justice lui-même. Sans l'idée des Nu- 
biens, je devais ètreun puissant personnage, puisque j'avaie. 
osé m'attaquer à un musalman qui était allé à la Meoggiks des 
si, lehadji, furieux, déconcerté, se contenta-t-il jeter 
un regard plein de haine, et il continua à s'éloigneren mau— 
gréant. Cette manière d'apprécier les actiong d'autre: ne fait 
pas l'éloge du ooürage des Oftendftik ; des hifhniës, en effet, 
persuadés qu'on ne peut se-fnóntrêr brave gf Hardi que lors 
qu'on est assuré de Î'impunité et qu'on aait: d'avance qu’on’ 
ne rencontrera pas de rsistance sórieuse,, ont-ils le véritable 
sentiment de la bravoure et de la hârdiesse 

Nl. Saint-Andró s'etait endormi à la place où je \’avais laissé… 
Lorsque Zennab luieut fait part de l'insulte qu'elle venait de 
recevoir, le pharmacien voulut aller porter plainte au cheik de, 
Vendroit ; mais je lui fis contprendre qu'il pouvait se contenter’ 
de la satisfaction que je m'étais donnée moi-mêmè, et nous ne 
songeÂmes plus qu'à continuer notre route, heee 

A Dekkeh, comme dans. les antres villages nubiens‘où'nous’ 
nous étions déjà arrêtés, je fas frappó de lalopdretd et ‘delade- 
sinvolture des Barabrahs. IÌ y avait dans leur déinárchè et dans’ 
tout leur maintien une aisance remarquable,. et la souplesse de 
leurs membres donnait à tous leurs mouvemenits une gracé-par- 
ticulière. On connait le talent naturel des noirs à faire ressortie’ 
avantageusement les costumes les plus simples et les plus misé-. 
rables, et l'on sait, par exemple, qu'avec une corde ils ont F'a= 
dresse de confectionner un gracienx turban ; les Nübiensne font” 


‚pas exception à cette règle générale pari les races dé leur cou<_ 


deür, et ils tirent tout le pati.possible des étoffes grossières’ 
dont ils se couvrent. J'ai dájà dit que V'amplear des vêtements 
était une des causes de la feeilité des accouchements en Egypte. 
Uni autre résultat non möitis important, dû également à la’ 
manière dont Ies Barbarines se vêtent, c'est qu'iln'y a pás' 


dans leur pays un. senl enfant contrefait : je n'ai vuen Nubie 
ni bossus ui boiteux de nafssante. k 

Nous ätteigntmes Kofosco, situé sur la même rive que Sé- 
boua ; ce village sert de rendez-vous aux caravanes du Berber 
et du Sennâr ; il a donné son nom an désert effroyable et triste- 

ment célèbre auquel il confine. PE 

Un pen an-dessus de Korosco, hous arions à recruter de 

nouveaux’ haleùrs; les rives du Nil étaient dêsertes, et je ne 
cofnprenais päts comment il nous serait possible de remplacer les 
hommes que hous venions de renvoyer. Je n'avais pas ericore 
vu de paysoge plus dègolé; cependant, en regardant avec at- 
tention, on apercevait à une petite distance du fleuve, au milieu 
d'un sol aride, ua pauvre hameau qui semblait se confondre 
avee les sables environnants. IÌ fallait bien connaître le pays 
pour être certain qu'on trouverait des êtres vivants dans 
an pareil lieu, Le reïs, suivi de deux matelots, se dirigea vers 
Tes häbitations ; à leur approche, nous vimes les hommes sortir 
un à un de leurs demeures et s'enfoncer dans le désert, armés 
de leurs tances et de leurs poignards. Lorsquenos gens arrivò- 
rent dans le hameau, ils n'y trouvèrent plus que des femmes, 
donit.la plupart allaitaient leurs enfants. Nos marins furieux eu- 
rent d'abord la pensée de poursuivre les fuyards, mais ils au- 
raient probablement perdu leurs peines, et ils préférèrent ar- 
racher de leurs maisons et entraîner vers le rivage de faibles 
femmes ineapables de leur opposer unegrande rêsistance: 

« Puisque vos maris redoutent la fatigue, leur dit le reis dó- 
sappointé, levez-vous et venez à leur place. » Etcomme ces fetn- 
mes.n’ obéissaient pas asez promptement, on les. accábla d'in- 
jures et de coups, et les matelots les chassèrent devant eux 
jusqu'au fleuve, en continuant à les poursaivre de leurs mau- 
vais traitements. Ces malheureuses, obligées d'emporter avec 
elles leurs enfants, s'efforgaient, d'une main, de traîner notre 
bartyúe et de remplir unetâche que notre éqgjpage trouvait trop 
rude pour lui, C'était un spectacle honteux; affligeant, et on se 

sentait ému de pitiéà la vuede ces tristes victimes de la bru- 
talité humaine. Renden Aa ntt Je a 
Une scène nouvelleet d’'an caractère tout différent nous at- 
_tendait encore sur notre route. Lorsqu'on crat le moment fa- 
vorable pour remplacer nos faibles remorqueurs, on permit à 
tes fettiimes, épuisées de lassitude et le front ruisselant de sueur, 
de regagnet leut village, et nos matelots tombèrent à l'impro- 
viste sur un petit groupe de Barabrabs réanis autour d’ane sa- 
kie ; ces hommes, surprisavant-d’avoir en. le temps de songer à 
la fuite, se redressèrent vivement, ef dégaîmant leurs poignards 
enfermés dans de petits fourreaux attachés à leur bras gauche, 


‘au-dessous fami ‚selon. l'usage du pays, ils déclarèrent 


au reïs qu'il fouvait poursuivre son voyage, mais que ce ne se- . 


rait pas avecdeur secours : « Si vous êtes fatigués, ajoutèrent- 
ils, reposet-vous avec nous, et sì vous êtes pressés, remorquez 

_ vous-mêmes votre cange; mais si vous avez cru pouvoir nous 
ile.comme des femmes, vous.vous êtes trompóés.» Et en 
mêtne: Gittepâ,-ils firent reluire leurs poignards acérés. Notre 
reïs, encore irrité du peu de succès de sa dêmarche, et per- 


„auade d'ailleurs qu'il n'avait-affaire qu'à des fanfarons, eut |: 


"impradence de frapper. celui-d'enti’eux qui se trouvait à sa 
ptôes-mais à peineavait-il levé le bras, que le plus jeune des 
Nabiens se précipita surduiet le blessa d'un-coup de poignard. 
Tròs-hiéaregsement, la blessure était légère; mais, à la vuedu 
sang qe coulait, les Barbarins se dispersèrent, et le reis et. ses 
matelots, au lieu de-chercher à se venger, se retirèrent timide- 
meut, Ils eurent même la lächeté de courir après les femmes 
qu’ils venaient de congédier, et qui s'acheminaient,à petits pas 
vers leurs demeures. Ils les auraient peut-être ramenées, si 
leurs maris, qui les avaient sans doute suivies de loin, et quì s'a- 
vangaïent à leur rencontre, ne fussent venus à temps à leur se- 
cours, Le reïs s' était embarquê ; les matelots, devenus plus pru- 
dents, après une première legon, n'osòrent: pas insister, et les 
femmes furent libres de s'en retourner avec leurs maris. 

Depuis quelque temps nous ae rencontrions plus de soldatsdu 
vice-roi ; Ìa plupart des misérables hameaux situós au-dessus 
de Séboua, êtaient-gouvernés par des cheikhs indigènes, auprès 
desqüels il eùt été inutile d’aller réclamer, et pour ne pas per- 
dre re journée en démarches vaines, nous nous embarquâmes, 
et nos matelots remorquèrent eux-mêmes la cange, espérant 
êtro plus heureux en avangant. La blessure du reis était. légère: 
eo-n'àtait qu'une ógratignure, et son épaisse ceinture l'avdit 

eutsötre próservó da coup mortel. Il n'avait pas assez de ma- 
bdiclions pour la race barbarine dont il jurait de tirer tôt ou 
tard un vengeanice éclatante, 
Nous ne tardâmes pas cependant à trouver des haleurs com- 
plaisantset vigoureux qui nous firent regagner une partie du 









te, soit au dessus de la première cataracte, je croyais que rien 
‚de nouveau ne pouvait plus me.surprendre, et cependant la vue 
ea dans une admiration pro- | 





temps perda ; les matelots, chargés de les seconder, mais qui se 
bornaient à tes surveiller, ne les traitaient pas autrement qua 
des bêtes de somnïe. Loin de leur savoir gró de leurs bonnes 
dispositions, ils zie cessafent de les gourmaider et de les mena- 
cer ; et s'ilgse permettaient de ralentir leur marche pour respi- 
rer ùn instant „les coups de corde pleuvaient sur leurs épaules, 
jusqu'à ce qu'ils eussent repris leor train accoutumê. Leur ré- 
signatiort me parut au-dessus ou au-dessous des forces humai- 
nes, et cos haleurs étaient eependant de la même famille que 
ceux qui nous avaient si rudement accueillis quelques heures 
auparavant. ik 
Les femmes des noirs passent pour avoir des meeurs faciles, 
et cela est vrai en général : elles résistent rarement à l'appât 
d'un colifichet de leur goût,et le peu d'importance qu'elles at- 
tachent aux relations intimes des sexes explique suffisamment 
cette facilité. Les femmes des Barabrahs font peut-être excep- 
tion à cetterègle, et on assure que leurs maris n'ont qu'à se 
louer de leur fidélité. Nos matetots, qui êtatent de francs liber- 
tins et qui n'auraïent pâs mieùx demandé que de pouvoir por- 
ter le troable dans les mênages, se plaignaient svuvent deleur 
sévérité et regrettaient l' Egypte. Quoique les Barbarines ne fas- 
sent aucune difficulté desortir de leurs demeures le visage dó- 
couvert, leur réserve et leur timidité imposent au libertinage ; 
on eraindrait de les offenser et on est certain de les affarvucher 
en agissant librement aved elles, ie 
Nous approchions de,Deir : les bords du Nil mieux cultivés, 
des groupes de mimosas et de dattiers aux fruits justement es- 
timésaanongaieât le PöMjndge de la cité nubienne. Au milieu 
d’ane population -noire}goumise à la. domination turque, notre 
couleur ne devait: pas pibduire bt ne produisait pas en effet une 
graade impression:cependant tes habits francais que je portais 
encore excitaient une vive curiosité, et il était aisé de compren- 
dre que, s'il était venú d'autres Européens en Nubie, ils ne l'a- 
vaient pas visitée avec te costume de leùr pays natal. Une chose 
curieuse pour moi-rhême, c'était l'effroi qae'ta. costume inspi- 
rait aux animaux, et principalement aux beeufs et aux chevaux. 
Je n'exagère pas en assurant que la terreur donnait à leur re- 
gard une expression intelligente: ceux qui paissaient comme, 
ceux qui travaillaient, tous s'interrompaient aussitôt, me sui- 
vaient des yeux d'un aireffaré, et ne reprenaient leurs fonctions 
qu’après m'avair perda de vue. WE nt Sf 
Avee l'idée qu'on se fait: en Europe de la première ville d'un 
royaume, la qualification de capitale- appliquée à Deir serait 
dérisoire. Deir, la première ville de fa basse Nubie, ne soutien- 
drait pas la comparaison avec la moindre village de France; ses 
maisons sont bâties en terre glaise comme celles. des derniers | 
hameaux nubiens, et on n'y trouve pas plus de ressources que 
dans. les autres stations de la route, Deir ne supporte pas un 
examen détaillé, mais son ensemble est aussi gracieux qne 
pittoresque :-après avoir:traversó les mornes paysages de. la 
Nubie infèrieure, l'aspeet de Deir, qui tranche d’une-manière 
si agréable avec les villages environnants, surprend et sêduit le 
voyageur. on net ; Er 
L'intérieur de la ville, cammesesabords, sont plantés de 
palmiers- qui dominent etombragent la plupart des habitations, 
et d'innombrables tourterelles -perchóes sur la, cime des ar- 


bres, font éntendre Ieurióte ide: Dete; erifdrmidë entre fo 





Nil et un bloe de montagnes rocheuses, est environnöë de sa-:| 


bles ; derrière ces montagnes se déploie le dösert dont cette ca- 
pitale est une des plus charmantes oasis. La population de Deir 
s’élève à environ deux milleames.La ville possède un petit khau. 

Aprósavoir visité tant de grandioses monuments, soit en Egyp- 


des temples d’ Ebsamboul me 
fonde, et raviva mes regrets ássoupis. Ges temples merveilleux , 
creusés dans les vastes flanes d'une montagne rocheuse, s'an- 
noncent d'une fagon magnifique, et d'aprèsles descriptions que 
nous possédons de ces étonnants chefs-d'ceuvre de l'art antique, 
les richesses de l'intérieur répondent à cette magnificence. Plu- 


sieurs colosses d'un travail admirable et d'une grandeur pro- 


digieuse, taillós dans le roc de la montagne, sont assis à l'entrée 
da principal monument ;la plus grande partie de la fagade est 
converte de sculptures et d'hiéroglyphes. Dans le temps de la 
toute- puissance sacerdotale, le sorbre aspect de ces antres sa- 


erés devait inspirer à la foute une terreur superstitieuse, et au 


jourd’hai même,la vue de ces lugubres et imposants êdifices in- 


spire au voyageur sourieux ún de ces sentiments indéfinissables | 


qui semblent indiquer que l'homme nouveau n'est pas entière- 
ment affranchi des influences du passé. Comnela surface des 
tombes, dans les pays fertiles, le sommet de la montagne qui sert 
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‚Joseph Hes. Clor „Dentiste eraminé par la Faculté, con- 
ob bj Papplication gen 5e p 
&rtificielles et minérales, d'une matiërfe'dgegeraptible, ayant leur émail natu- 
ielet f6pondant à toutes les exigenoes dedámastication et de la parole. G'est 
une verité incontestable que la perte des deniagdéfignre les plus heaux visages, 
gêne la prononciation et rend Popération de Há wast 
eultat qui réagit si déplorablement sur l'action frportante d'une bonne diges- 
tion. E ’ 
Une ‘expérience de plusieurs „eael 
persévérance auprès des meilleurs mécamiciens de Londres, ont mis MJ, Jo- 
seph: Mes en état de poser, suivant son système, les dents artifioielles e 
minérales de manière à satisfaire toutes les exigences, ansi que le prouvent 
les certificats les plus authentiques. Dans les mille et mille circonstances qui 


Be sont prósentées pour faire l'application de son procédé, jamais il n'a man- | 


soit dans les poses des dents, soit dans le 


qué une seule de ses opérafions, 
dont il est le 


P dg ‘dents cariées à l'aide du ciment marroratum, 
e &t Yinventeur, Ce ciment est appliqué, sans causer la moindre 


IMPORTANT: 
RTE DES BENTS 


5 BANS ENPLOI DE FIL D'ARCHAL OU | E 
MRATS DÉCHAUSSEES APFERHIES ET PLOUBAGE DES DENTS-CARIÈDS, — 
We” Paide du einent marmoratun. 


wiastieation incomplète, ré-. 


années et‚de nombreuses legons suivies avee 


L 
propriéiiee et 
deuleut, sâns faire Eprouver la moindre chialéur, la moindre preston dans la. 
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-bouche, et il rend les dents cariées aussi saines, aussi solides qu’elles l'avaient 
étéauparavant,. hi ì 
L'emploi de son Elixir Odontalgique qui calme en un instant la 
 douleur de dent la plus aiguë, rend inutile fa pénible opération d’arracher les 
dents, et dont une goutte suffit pout arrèter les plus vivlents maux de 


dents, se vend chez lui par flacon, et certes aucune famille ne voudra 'êtro’ 


privée d'un remêde si efficace. ek 
= San Bentrifice-Tinctaur qu'il vend également par flacon, est un 
remède sûr contre la mauvaise odeur de la bouche ou des dents, contre le 
scorbut et la carie qu’il prévient. 
M. Joseph Mes contracte des 
qu’avee chaque personne qui voudra:l’honorer de sa confiance. Ses prix sont 
fixés avec une grande modsratien. 5 i 
Il est à consulter tous les jours, depuis 10 heures du matin jusqu'à 4 heures 
aprês-midi, pour toutes les opérations qui concernent son art. 4 
On est prié d’affranchir Jes lettres. Adresse: Spuistraat, Section S, n° 337. 
à ka Haye. ° à 


| les autres ne sont rien, les dédommage amplement des priva- ‘% 





| France. . » 


des abonnements avec des familles, ainsi 


de faîte à ces temples était couvert d'une riante verdure. Deufg 
des colosses adossés au monument avaient été mutilés. ee 
Les temples d’Ebsamboul, situés à peu de distance du village 

de ce nom, se trouvent sur la rive gauche du fieuve,’ àune jour=Â 
nóe de Wady-Halfa ; fes alentours sont généralement stórilesy à 
et l'ensemble de ce triste paysage est en parfaite harmonie #V 
les monuments qu’ àl encadre. | 
Pendant mon séjour en France, lorsqu'on parlait des préten 
dus outrages faits aux chefs-d'uvre de l'antiquité, lorsqu’odà 
annongaît que des archéologues, encouragès par les gouvermié, 
ments et les corps seientifiques, dépouillaient les temples de 
Grèce òu les monuments de l'Egypte, et que l'Europe se dis” 
putait les ruines du vieil Orient, en attendant de pouvoir par”4 
tager ses provinces, je m’indignais contreces agents de det 
truction, et j'aurais volontiers crié au vandalisme, en voyant4 
les restes justement admirés de la grandeur d'un peuple 
ancien devenir la proie, comme je le disais alors, des na-# 
tions civilisées. Mais, après avoir foulé les immenses dó- 
bris de l'Egypte, après avoir pleuré les mutilations sacri=4 
léges qu'ont subies ses glorieux monuments, on ne peut qu'ap-4 
plaudir à la pensée Éminemment conservatrice de ces hommes 4 
courageux qui, pour préserver ces chefs-d'ceuvre d'une ruine 4 
tota'e, et les sauver,au moins de l'éternel oubli, en emportent 
les lambeaux dans leur patrie, à travers mille difficultés. Sans. 
doute, ces antiques restes perdent de leur prix et de leur prese 4 
tige à être döplacés ; mais lorsqu'on voit indifférence coupa-# 
ble des peuples dégénérés; qui devraienten êtrèles gardienss 
naturels, l-rsqu'on assiste à Ja chute prématurée de ces immot-4 
tels monuments, on sent le besoin de soustraire aux outrages def 
hommes et du temps ce que les hommes et le temps ont encoro4 
respecté, et, grace à cette sage prévoyance, nos derniers des-4 
cendants pourront encore admirer ces majestueux souvenirs des 
premiers âges, qui n'auraient pas tard à disparaître entièrer % 
ment, si on les eût abandonnós à la mercides barbares, _ „4 
“Si les Barbarins sont pauvres, si leur pays est stérile, ils n 
vivent pas du moins sous un climat meurtrier; non seulemen 
les grands fléaux , tels que la peste et le choléra, n'ont pasac= 4 
cèòs dans la Nubie inférieure, mais les maladies communes ett 
Egypte, telles que les ophthalmies , les fiè vres et la dyssenterie E 
sont fort rares, et la santé, ce bien inestimable sans lequel tous# 







































tions que la nature leur tmpose, % 
en nn (Lasuiteddemain.) … Á 
T'héûâtre-Royal-Francais.  & 
Lundi 12 octobre 1846. ‘(Representation n° 50.) Et 
Le Barbier de Séville, 


grand opéra'en 4 actes, paroles ajustées sur la musique de Rossini 
A: par M. Castil Blaze. 


_ Le Poltron, 
1» vaudeville en un acte ‚ par M... 
On commencera à 7 heures. 
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